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Quelle en soit à jamais remer­
ciée !Message du MaireLe maire Bilodeau 

et s e s  collègues  
seront-ils réélus ?

ELECTEURSHOMMES TENACES
Mais la claire vision de l’es­

prit, et les premiers coups d'au­
dace de la volonté ne suffisent 
jam ais tout seuls aux grandes 
édifications: il faut prolonger, 
consolider, centupler l’e lto rt 
initial par la pcrsévréancc dans 
le travail.

Apprenez de là, jeunes gens, 
que, pour assurer votre entrée 
triomphale dans le temple du 
succès, il y a bien des portes à 
ouvrir, et que ces portes sont 
fortem ent verrouillées. L’avan­
ce graduelle vers le succès total 
se fa it au prix de combats a­
charnés, comme la conquête 
d’une ville fortement défendue 
se parachève par des luttes 
corps à corps, sans trêve ni ré­
pit.

EN MARGE DES FETES DES ANCIENS

Messieurs
L'organisation de la fete aux pionniers est heureuse de 

profiter de l’hospitalité des colonnes de ce journal pour féliciter 
et remercier tous ceux qui ont bien voullu coopérer au succès 
des célébrations de dimanche dernier.

C'est grâce à la coopération qui a été accordée de toutes 
parts si nous pouvons aujourd’hui cnrégistrer cette fête aux 
pionniers comme une des plus réussies tenue dans notre ville. 
La Providence nous a favorisé d'une tem pérature idéale.

Tant à Véglise qu’à  l'hotcl-de-Ville, au banquet et au 
parc, le programme fut merveilleusement exécuté.

Des remerciements vont aux policiers de la cité, aux cons­
tables des usines de la Shawinigan W ater & Power et à la Cie 
d ’Aluminum pour leur habileté et leur courtoisie à diriger les 
services d’ordre et de sécurité.

Notre reconnaissance va aussi 
Shawinigap Falls pour sa
programme toujours apprécié de la population ; à 
vite du concert et à la Chorale Saint-Pierre.

Des félicitations vont aussi à tous les citoyens de Sha­
winigan (pii ont décoré et qui sont venus par miniers applaudir 
et saluer les fondateurs de cette cité.

Merci également au comité des 
gan " à Montréal pour P intérêt admirable qu’ils ont eu dans 
la participation à ces fûtes et pour VexcdMcnte collaboration qui 
a existé.
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Lundi, 3 ju illet, est un jour important 
pour notre v ille . Car c ’est ce jour-là que les c i ­
toyens de Shaw inigan se  choisiront des adm i­
nistrateurs.
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jmfi l’Union Muiscale de 
participation active et le choix du

l'artiste in-

*4
.Ils ont déjà procédé à ce choix le 26 cou ­

rant en élisan t par acclam ation les échevins  
Dalphond, Ménard, Jacques, Lambert et M. E ­
m ile Lavergne, dans le nouveau quartier du 
C hrist-R oi.
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Srv «LiC’est la récompense des cer­
veaux lucides, des coeurs purs 
et tempérants, des volontés que 
des délices de Capouc n’ont pas 
ramollies !

E t les pionniers de Shawini- 
gan, du côté de la grande indus­
trie , grâce à leur persévéran­
ce, se forgèrent peu â peu 
passage â travers des monta­
gnes d’obstacles.

Le roc sauvage, la forêt sau­
vage. les eaux sombres aux sou­
bresauts sauvages, étaient bien­
tôt civilises]

La lumière ja illit des té ne- 
force protectrices rem- 
force stérile, les hori-
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Anciens de Sliawini- »H zvxLe vote se  donnera donc dans trois quar­

tiers, le IVo i où l’échevin  Jos. M ercier a com m e 
adversaire M. Victor Lampron, le No 2, où l’é ­
chevin Adem Grenier défend son s ièg e  contre 
M. Evariste Boisvert et dans le quartier No 4, 
où la lutte se  fait entre MM. Anthim e Trottier et 
Florentin Gagnon. Ces deux derniers sont des 
hom m es nouveaux dans un quartier nouveau, 
iis  n’ont jam ais s iég é  au Conseil M unicipal. 
M ais que ce soit l’un ou l’autre qui remporte la 
victoire, nous serons sûrem ent en face d’un 
homme de bonne volonté.

Quant à M. Ader Grenier, le stage qu’il 
a déjà fait dans l’adm inistration de la v ille, son  
travail en vue d’am éliorer son quartier devrait 
lui valoir une réélection .

M. M ercier lui, est un vieux lutteur et un 
travailleur, il saura bien lu i-m êm e se  tirer d’af- 
fairs dans cette lutte qu’on lui fait.

Son adversaire e st un brave homme, et 
personne ne lui fera de reproches d’essayer sc s  
chances.
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Dans une semblable organisation ou beaucoup de gens sc 
dévouent, il est difficile de tous les nommer ; à ceux-là, nos re­
merciements les plus sincères et notre profonde reconnaissance 
leur est acquise.

Je remercie tou t particulièrement et félicite le comité
Ceux qui en ont fait partie se sont dévoués
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compter et nous leur devons beaucoup. I ■sans mm(Signé) J.A. Bilodeaut Maire. brcs, la 
plaça la
zoils s’écla ici rent ; à la morne 
solitude succéda la 
et riante ; 
pour perm ettre aux cloches d’é­
glises de chanter les louanges 
du Très-Haut, de publier la vic­
toire de la civilisation chré­
tienne su r le paganisme sordide.

Tout cela, sans doute, fu t d’a­
bord possible par la grace d*En- 
H aut et remercions le bon Dieu. 
Mais comme Cdlui-ci veut bien 
se servir des hommes pour ac­
complir ses desseins de miséri­
corde, et cela, parfois, en leur 
demandant les plus durs sacri­
fices, il convient de rendre hom­
mage aux pionniers de toutes 
classes, qui acceptèrent leur tâ­
che pour ne déposer le fardeau 
qu’après avoir a ttein t et même 
dépassé l’objectif en vue.

Honneur aux ouvriers de la 
tète ! Honneur aux ouvriers 
bras ! Honneur aux envoyés

des familles nom- 
pou r  fournir le gîte et 

tous leurs membres!
officiels 
V Eglise, 

faire accompagner

m
>. • :mvie active 

les fauves se turent
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le  Maire 
apprécié 'au  Congrès
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La délégation de langue française au Congrès des maires
•ésidé J. A. BILODEAUfu t enchantée de la manière dont le maire de Montréal a pi 

ces importantes assises.
Le maire Raynault a reçu des félicitations de la part d’un 

grand nombre de maires de municipalités canadiennes pour la 
manière délicate et cfficcntc avec laquelle il a su conduire les 
délibérations.

Ia} temps est arrive de choisir entre les deux can­
didats (pii briguent vos suffrages, celui (pii vst le mieux 
qualifié à représenter et à adm inistrer votre jolie ville 
pendant les deux années à venir.

Vous avez à choisir entre un homme d'expérience, 
qui a fait ses preuves dans le passé, (pii vous a servi cons­
ciencieusement, qui a rempli toutes ses.promesses et qui 
a donné à la ville de Sahwinigan et à sa population ce 
qu’dile avait droit d'avoir. A côté du travail accompli 
depuis six ans, vous comparerez les mérites de mon ad­
versaire, pour ce qu’il a fait lorsqu’il était échevin.

Je ne vais point à l 'Hôtel-de-Ville ei\ vue de faveurs 
personnelles ou de patronage, car je n'ai rien à vendre à 
la Cité, mais seulement d'être utile à ma ville et de Ta 
servir avec droiture, y .mettant tout le dévouement et l'es­
prit civique dont je suis capable. Ce fut là mon program­
me dans le passé, et je n’y changerai rien pour l'avenir. 
C’est pourquoi je sollicite respectueusement votre support 
et votre vote

Mais la presse anglaise 
louanges de la 
J.-W. Corbett, de Toronto,
nault est. charmant, large d ’esprit et un honneur pour 
Il n’a qu’un but en tête, le bien-être de ses concitoyens” .

Le maire Georges MarLcan, de Saint-Boniface, a d it: 
I os gens de Montréal sont chanceux d’avoir un maire du cali­

bre du maire Raynault”, et le m aire Garfield Case, de Owcn- 
Sound : “Nous sommes privilégiés d’avoir un homme capable et; 
(loué comme le maire Raynault pour conduire nos délibérations” .

nous rapporte également des 
part des maires de villes anglaises. Le maire 

s’est ainsi exprimé : “Le maire Ray-
sa cité.

M ais, nous perm ettra-t-on  une m ise au 
point sur une accusation de M. Lampron contre 
son adversaire M. M ercier. Dans une des récen ­
tes  éditions du “ N ou velliste” , M. Lampron re­
prochait à son adversaire d’avoir voté une sub­
vention de $1000. par année pour faire d isparaî­
tre le péage sur le pont du St-M aurice à Grand’- 
Mèrc. Nous som m es d’opinion contraire à M. 
Lampron. Nous croyons que M. M ercier a pris 
là une position tout à l’avantage de se s  co n c i­
toyens.
entre six à sept m ille p iastres par année pour u- 
tiliscr ce pont. En plus la v ille  va profiter d’un 
trafic doublé qui apportera des affaires nouvel­
les  à nos hom m es d’affa ires, dans toutes les l i­
gnes.

u

des
des

campagnes, 
breuses 
le pain à
Honneur aux délégués 
de notre Sainte Mère 
qfli tien t à 
du missionnaire scs fills que les 
exigences de la vie éloigne du 
milieu natal, afin que nul

par défaut de soutien

Les c itoyen s de notre v ille  payaient La g ra n d e  F ê te  au x  A nciens Lundi, le 3 Juillet
Je réside dans votre ville depuis 43 ans. Je  ne suis 

donc pas un étranger. Vous m'avez toujours vu associé à 11 
vos activités civiques et sociales. Vous vous êtes rendu H 
compte que mon administration a été bonne et en retour B 
votre vote de lundi devrait dépasser les majorités que vous y 
m'avez déjà données.

•Chaque citoyen doit se renseigner sur le vote qu'il 
doit donner. Je vous demande de le faire et d’exercer votre 
droit on conséquence.

Nous avons une belle ville avec les prospects les 
plus prometteurs, aussi bons que u importe quelle ville au 
Canada. Mais nous devons protéger la présente généra­
tion et celle qui viendra après nous contre les obligations 
trop lourdes. Nous ne devons pas laisser m onter le taux 
de la taxe; et je vous promets que je consacrerai toutes mes 
énergies à baisser ces taux, tout en donnant aux divers ser­
vices les montants nécessaires à la bonne administration 
de la  ville.

A tous mes amis comme à tous les électeurs, je fais 
un dernier appel avant Ile vote, qui sera un vote pour l'har­
monie et la bonne entente entre le capital et le travail, ce 
qui rendra notre ville encore plus prospère.

Elle fu t bien touchante cette érunion de ceux qui ont 
jeté les bases de notre ville, i1] y  a plus de quarante ans e t qui 
sont venus rencontrer les quelques survivants de cette époque 
héroïque et ceux qui ont pris la place des disparus.

La cordialité la plus complète n ’a cessé d ’exister pendant 
ces heures trop courtes, et les vétérans de Vautre siècle ont dû 
être touchés de l’accueil qui leur fu t fa it par la population re­
connaissante.

ne
périsse 
spirituel.

Nos pionniers 
des hommes qui savaient vrai- 
m ent f m tcm iscr .

Sur ce dernier point, 
vient plus particulièrement u- 
tifle d ’être bien compris de nos 
concitoyens ou 
langue anglaise; c’est pourquoi

servir de leur idio-

Si M. M ercier avait voté contre cet o c ­
troi, très m inim e en regard des avantages qu’il 
procure, c ’est là que nous aurions pu l’accuser  
d’ignorer les m eilleurs intérêts de la v ille . 
D’ailleurs, en cette  affaire le Conseil a été una­
nim e de m êm e que toutes les com pagnies indus­
trielles qui ont été con su ltées avant que le Con­
seil ne prenne cette décision .

furent enfin s

il de-
Il nous fa it plaisir de donner à nos lecteurs le texte des 

principales allocutions qui fu ren t prononcées en cette circons­
tance solennelle: visiteurs de

\ autel.
Vous venez à Sihawinigan, 

soit en tan t que pionniers, soit 
Il est des hommes qui vont pour honorer leur mémoire, 

en voyage par curiosité, ou par Qu’étaient-ils donc, ces ou- 
simple goût de l'aventure: ce vriers de la première heure,
n'est point votre cas présente- pour justifier un tel hommage? 
mcnt. L’ “Epopée de Shawinigan”,

D’autres ne se déplacent que (iu[ vj ent  de paraître atteste 
s'il y a, au bout, un intérêt fi- ?u lls fu ren t^  tout d abord des 
nancier: rien de tel n’occupe hommes de qntissartc vision et
aujourd’hui votre esprit. ( initiative hardie.

Oui, certes, ils avaient un ro­
ll se trouve enfin des gens gard pénétrant, ceux4a qui, 

qui portent plus haut leurs rc- scrutant l’horizon shawi ni ga­
ga rds et leurs coeurs, et se di- nais, à travers des brumes de la 
sent: “Allons-y, pour commu- vallée du St-Maurice, au-dessus 
nier une fois de plus avec les des frontières étatsunicnncs, 
hommes, les éléments et les cho- voire jmême par deilà Vimmensi- 
ses: le coin de terre  bénie où la té des plaines océaniques, soup- 
Providence, autrefois, nous per-.çonnèrent d’abord, puis, à force 
m it de “savourer les rapides clé-1de réflexion, acquirent la certi- 
liccs des plus beaux de nos 
jours.” (Lam artine).

Voiilà qui est plus noble! E t 
lorsque, pour témoigner de son 
indéfectible attachem ent  ̂ au 
Credo des ancêtres, on daigne 
surnaturaliser cette m ystérieu­
se attirance du coeur par une 
belle manifestation de foi reli­
gieuse, on accomplit un geste 
parfait: on fournit à la terre  
et aux anges un spectacle d’édi­
fication ; on fait, en quelque sor­
te, violence au ciel pour obtenir 
toute une rosée de bénédictions.
Volontiers, j ’unis mes prières 
aux vôtres, afin que cette béné­
diction demeure toujours avec 
vous — mancat semper — 
ou’cille rejaillisse su r tous les 
êtres chers dont vous apportez 
le souvenir ému nu pied de cet

M. LE CHANOINE 
H. TRUDEL je veux meLA MAIRIE me

M. le Chanoine termina donc 
alllocution en anglais.Il reste la m airie.

Son Honneur le maire Bilodeau, qui aim e  
in tensém ent sa v ille , a décidé de briguer de nou­
veau les su ffrages de se s  concitoyens.

M. Bilodeau est un homme de m érite, un 
citoyen d’une grande intégrité, un homme d’a f­
faires averti, qui a fondé et fait prospérer en sa  
v ille  un important com m erce.

son

M. OSCAR H OU DE
Président des Anciens 

A  titre  de fills en même 
tcpips que d’ancien citoyen 
Shawinigan, ce m’est un devoir 
bien doux de vous dire combien 
nous vous sommes 
sauts,
que Shawinigan 
d’hui fi scs pionniers et aux 
membres de notre association.

Disséminés aux quatre coins 
de la province de Québec, 
Anciens de Shawinigan 
toujours au fond de leur coeur,

vifs

M

do i

Les bureaux de votation seront 
ouverts de 8 heures a.m. à

6 heures p.rti.
reconnais- 

dc Vaccueil chaleureux,
fait au jour-Il a déjà donné six  années de son tem ps  

au bénéfice de se s  concitoyens. Pour représen­
ter sa v ille  aussi d ignem ent qu'il le fait, ça lui 
coûte trois fo is le sa la ire qui est attribué au 
maire. Votez à bonne heure«

les
ardentr>Et pour lui, il n’y a pas de “tour du baton 

car il n’a rien à vendre à la corporation. Ce n’est  
pas un brasseur d’affa ires, un spéculateur sur 
les lots, un entrepreneur ou un vendeur de m a­
tériaux de construction.

Il est l’homme qui a travaillé, en com ­
m ençant au pied de l’éch elle , qui a prospéré, et 
qui est aujourd’hui en m esure de donner son  
tem ps à sa v ille . Et il le fait avec un esprit de 
justice que personne ne peut mettre en doute.

Il serait donc regrettable que l’on se  pri­
ve, par un sim ple caprice ou intérêt de clocher, 
des serv ices  d’un hom m e de cette  valeur.

Nous n’avons absolum ent rien contre 
son adversaire, M. S t-O n ge, m ais on convien­
dra qu’au point de vue caractère et esprit c iv i­
que, il y a une d ifférence et une grande entre 
les deux hom m es en présence.

Les c itoyen s le com prenne, et nous s e ­
rions bien surpris si lundi la m ajorité de M. B i­
lodeau n’éta it pas considérablem ent augm entée.

1)
attachement des plus 
la “Perte de la Mauricic”, J. A. Bilodeauun

pour -  ,
où tous ont vécu des jours si
heureux.

Si aujourd’hui, avec le recul 
des années nous cherchons à me­
surer un peu à quoi la ville de 
Shawinigan doit cette prospé­
rité merveilleuse que, depuis sa 
fondation même, tille dispense 
à tous ses enfants, nous le trou­
vons incontestablement dans la 
coopération qui a toujours exis­
té ici, entre patrons et ouvriers; 
nous le trouvons dans l’enten­
te cordiale qui marque les rela­
tions entre les différents grou­
pes ethniques; nous le trouvons 
encore dans une administration 
municipale excellente, et puis 
finalement, dans ce fait qui ré­
sume tous les autres, que la po­

te de morale que les énergies 
contenues dans les flots tumul­
tueux de ces chutes sauvages, 
pouvaient être captées, domp­
tées et transform ées en éner­
gies vitales d’un rendement 
bienfaiteur sans limites!

Mais quelle hardiesse ne fal­
la it-ifl pas pour se lancer dans 
une entreprise d’exécution aus­
si compliquée, pour y verser tout 
son avoir; pour, c’est le cas de 
le dire, je ter à l’eau tout un ca­
pital laborieusement amassé !

Audaces fortuna juvat. La 
fortune, dit l’antique sagesse, 
sourit aux audacieux. E t nos 
pionniers risquèrent le plon-

CAND1DAT A LA MAIRIE.n
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A  Votre Service

THÉ ET CAFÉ mFF

et geon.
Une e Providence, toujours 

bonne, se chargea du reste. El­
le daigna bénir le sacrifice.

S’il faut économiser sur la quantité il faut acheter 
votre thé et votre café pour la qualité.(suite à la 4e page)
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L’ECHO DU ST-MAURICE

SCOLONISATION aratoires et se monte à  $4,­
709,431. Les, instruments, 
dont rUNRRA a besoin dans 
les territo ires qui seront li­
bérés de la domination de 
l'Axe, comprennent des lieu­
ses, des labou reuses, des char­
rues-disques, des herses, des 
moisonneuscs et des fauchcu-

breuse chez-nous; ils ne se­
ront plus jam ais contents de 
leur travail, ils auront cessé 
de rendre à la société les ser­
vices qu'ils auraient pu y ren­
dre, de contribuer au progrès 
réel de la nation. Leur place 
à eux est à la campagne ; 
leur mode de vie, l'agricultu­
re et, par tous les moyens à 
leur disposition, meme au 
prix de lourds sacrifices, ils 
doivent fa ire  en sorte de pou­
voir y retourner.

té à fournir des vêtements à 
la population des régions li­
bérées. Les filatures d 'Euro­
pe n 'ont pu continuer il fonc­
tionner pour fins civiles, ce 
qui, avec le manque de com­
bustible, a aggravé ce problè­
me au point que le Canada 
fa it un inventaire des stocks 
de vêtements de ses forces 
armées en vue de vendre à 
rUNRRA les uniformes usés 
ou endommagés qui ne sont 
plus du goût des hommes et 
des femmes des services a r­
més du Canada. La répara­
tion et la remise en bon état 
de ces vêtements feront partie 
des travaux de secours.

Le temps est aux cpuryues

Depuis le début de la guer­
re, l'exode rural s’est sensi­
blement accentué; des centai­
nes de familles complètes de 
cultivateurs ou d ’ouvriers de 
village ont succombé à l’a t­
tra it des hauts salaires payés 
dans les industries. Certes, 
pour le plus grand nombre, ils 
n ’ont pas l'intention de s ’é­
tablir à demeure dans les 
centres indusriels. Au con­
traire, ils sont venus en ville 
dans le but de ramasser les 
argents nécessaires à l’achat 
d'une terre; ils entendent re­
tourner dans leur habitat 
normal dès que la production 
industrielle commencera de 
ralentir, dès qu'ils ne seront 
plus assurés d un salaire ré­
gulier.

11 en est déjà plusieurs qui 
sont venus nous demander 
consei au sujet de leurs pro­
je ts  de retourner à la terre. 
P a r suite du ralentissement 
dans certaines industries où 
ils furent embauchés, il en 
est même qui eurent l’inten­
tion d’aller s ’installer en pays 
neuf dès cette année. Malheu­
reusement, une fois mis au 
courant de la situation, ils se 
sont vite rendu compte qu’ils 
n 'avaient réellement pas ce 
qu’il faut en fa it de capital 
argent pour fa ire  l’achat d 'u­
ne terre  améliorée, pour se 
procurer le cheptel et le rou­
lant requis.

Un trop grand nombre a 
pris l’habitude de vivre au 
jour le jour, de rem ettre à 
demain la résolution de pra­
tiquer une économie plus ser­
rée, de fa ire  des épargnes. 
E t si son intention est bien 
de retourner à la terre, com­
me nous avons lieu de le croi­
re, il ne prend certainement 
jvas les moyens de réaliser 
son projet.

De toute nécessité, ceux 
qui ont quitté la terre  depuis 
le début du conflit devraient 
y retourner au lendemain de 
la victoire, sans quoi, ils s’a­
jouteront à cette classe de 
journaliers déjà trop nom-

À lire attentivement si vous détenez 
des O bliga tions de la Cité de

\ x_>
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M O N T R E A Lses.
Ces commandes ne sont 

données au Canada qu'après 
discussion entre le gouverne­
ment canadien et la Commis­
sion conjointe des vivres, la 
Commission conjointe de la 
production e t des ressources 
e t la Commission conjointe 
des matières premières. Le 
Canada est représenté dans 
les deux premières commis­
sions, de même que le Royau­
me-Uni et les Etats-Unis. Les 
commandes de l'UNRRA au 
Canada son t  données par la 
Division des commandes de 
!'Administration canadienne 
de l’aide mutuelle, Ottawa.

90 pour cent de la somme 
de $77,000,000 récemment 
votée par la Chambre des 
Communes comme contribu­
tion du Canada à l’organisa­
tion internationale de se­
cours, servira à financer les 
commandes de l’UNRRA. La 
grande capacité de production 
alimentaire et l’ampleur 
croissante de l’industrie de 
guerre au Canada lui permet­
tront probablement de vendre 
à l’UNRRA une quantité de 
vivres supérieure à sa contri­
bution. Dans ce cas, l’UNRRA 
soldera la note à même les 
fonds mis à sa disposition en 
monnaie américaine. On pré­
voit que chaque pays fourni­
ra au moins dix pour cent de 
sa contribution en fonds uti­
lisables pour des achats en 
dehors du pays. Le Canada 
l’a déjà fait.

* *
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Si tous ces cultivateurs et 
leur famille ont conservé du­
rant leur stage à la ville le 
sens réel des valeurs, s'ils en­
tendent réellement m ettre un 
jour à exécution leurs projets 
de retourner à la tèrre  avec 
leurs enfants, ills doivent dès 
maintenant s'aider eux-mê­
mes dans la mesure du pos­
sible pour réaliser le noble 
projet qu'ils ambitionnent.

Cultivateurs d’hier, s’il est 
de votre intention de retour­
ner à la campagne quand la 
guerre aura cessé, si vous 
voyez encore dans l'agricul­
ture l’endroit idéal d’élever 
convenablement vos enfants, 
commencez de suite à mettre 
de côté les argents qu’ils vous 
faudra pour faire l’achat d’u­
ne te rre  améliorée où vous 
pourrez vous établir dans des 
circonstances favoralVles. Les 
épargnes que vous ferez, sur­
tout si elles doivent vous de­
mander des sacrifices, vous 
serez fort heureux de les 
avoir faites quand viendra 
l'heure de vous en retourner 
chcz-vous, dans la belle cam­
pagne québécoise, là où vous 
entendez voir g rand ir vos en­
fants.

Sauvons la vie des 
combattants blessés R O S E M O N T

L'invasion du continent eu­
ropéen est commencée; nos 
combattants sont maintenant 
dans la mêlée jusqu’à la vic­
toire. La Croix-Rouge, elle 
aussi, participe au combat, 
par ses nombreuses oeuvres, 
dont l’une des plus impor­
tantes est le service des don­
neurs de sang.

Il fau t que nos combat­
tants blessés reçoivent tout le 
sérum sanguin dont ils ont 
besoin. Tous les médecins 

des champs de bataille et des 
hôpitaux militaires déclarent 
que le sérum sanguin est, 
dans beaucoup de cas, le seul 
moyen de sauver la vie d’un 
combattant blessé.

Le sérum sanguin, ce sont 
les Canadiens et les Cana­
diennes qui doivent le four­
nir. C’est donc sur nous que 
comptent nos compatriotes 
qui attaquent aujourd’hui la 
forteresse Europe.

Parm i les nombreux témoi­
gnages reçus par la Croix- 
Rouge en faveur des clini­
ques de donneurs de sang, 
nous sommes heureux de ci­
ter celui du lieutenant-chirur­
gien W. P>. Wallace, de la Ma­
rine canadienne. E t voici un 
ex trait de sa lettre:

Je  vous écris au nom de 
l’équi page d’un con tre-tor- 

Le Canada aussi été invi- pilleur canadien. Ces braves

C A N A D A

RÉORGANISATION FINANCIÈRE DE LA CITÉ DE MONTRÉAL
Tous les titres échus avant le 1 er juin 1 9 4 4  devront être présentés pour 
rachat le 3 0  juin 1 9 4 4 ;  l’intérêt sur ces titres cesse de courir après  
cette dernière d ate .

Tous les titres échéant le ou après le 1 er juin 1 9 4 4  devront être échangés  
pour d e  nouveaux titres a partir du 1 5 septem bre 1 9 4 4 .

P o u r  r e n s e i g n e m e n t s  re la t i f s  a u  P lan  d e  R é o r g a n i s a t io n  F in a n ­
c iè re  et à  la  p r o c é d u r e  à  s u i v r e  p o u r  o b te n i r  le r e m b o u r s e m e n t  
d e s  t i tres  é c h u s  o u  p o u r  e f f e c tu e r  l’é c h a n g e  d e s  ti tres n o n - é c h u s ,  
o n  v o u d r a  b ie n  éc r i re  a u  D i re c te u r  d e s  F in a n c e s ,  Hôtel d e  Ville,

M o n t r é a l ,  C a n a d a .

s
/

C.-E. Couture.

P a r t i c i p a t i o n  d u  
C a n a d a  à  l’o r g a n i s a ­
t ion  i n t e r n a t i o n a l e  
de  s e c o u r s

Les autres commandes 
d’approvisionnements de se­
cours qui font m aintenant 
l’objet de discussions entre 
l’UNRRA et le gouvernement 
canadien sont une commande 
de textiles d’environ $6,000,­
000; une commande de 20.­
000,000 de livres de poisson, 
et une autre de plus de 60,­
000.000 livres de savon.

Croix-Rouge doit 
des armes 

cantonnées outre mer et au 
Canada.

La vie des 
blessés dépend 
sérum sanguin. Accomplissez 
un devoir patriotique e t chré­
tien en vous inscrivant com­
me donneurs de sang dans 
une clinique de la Croix-Rou-

marins veulent témoigner à 
la Croix-Rouge leur g ra titu ­
de et leurs remerciements 
pour les immenses services 
qu’ils en ont reçus. Derniè­
rement encore, nous avons eu 
l’occasion de constater jus­
qu’à quel point votre Société 
est utile aux combattants.

Notre navire avait subi 
des dommages au cours d’un 
engagement. Plusieurs de nos 
hommes étaient blessés, mais 
il nous était impossible de les 
conduire à l’hôpital avant 
trois jours au moins. Quel­
ques-uns d’entre eux faiblis­
saient à vue d’oeil, tan t à 
cause de leurs blessures que 
du choc nerveux. Mais heu­
reusement, nous avions à bord 
une réserve de sérum sanguin

avait procuré la 
canadienne;

Canada demandent au moins 
20,000 prélèvements par se­
maine. Les cliniques de don­
neurs de sang dans la pro­
vince de Québec doivent ob­
ten ir chaque semaine 3,000 
prélèvements.

Les neuf cliniques de notre 
province sont évidemment 
dans les centres les plus po­
puleux. Pour atteindre le plus 
possible la population ru ra ­
le, la Croix-Rouge a cepen­
dant des cliniques volantes.

Puisque beaucoup de gens 
de notre province, à cause de 
leur éloignement des clini­
ques, ne peuvent devenir don­
neurs de sang, qu’au moins 
nos compatriotes des villes le 
deviennent le plus souvent 
possible. L’invasion fera de 
très nombreux blessés ; il 
fau t que la Croix-Rouge puis­
se fournir à nos armées tout 
le sérum sanguin nécessaire. 
La Croix-Rouge doit prévoir 
môme l’impossible ; mais clic 
doit compter sur la collabora­
tion de tous les Canadiens.

En plus des immenses ré­
serves de sérum sanguin que 
demande l’invasion de l’Eu-

rope, la 
maintenir collesLe Canada a reçu de T Ad­

m inistrai ion de secours et de 
restauration des Nations l i ­
mes sa première commande 
d'approvisionnements pour le 
secours international.

La commande est de 20,050 
tonnes courtes d'instrum ents

combattants 
souvent (lu«<
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Si c’est ça leur arme secrè- 
aussi bien capituler tout
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Croix-Rouge
avons donne quelques
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de suite.m y nous

transfusions aux grands bles­
sés. E t bientôt nous avons eu 
la joie de les voir revenir peu 
à peu à  la vie, de constater 
le retour rapide de leurs for­
ces. Nos hommes étaient sau­
vés.
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11 y a, surtout en temps d’é­
lections, trop de microcépha­
les au micro.
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Si encore on pouvait, l’été 
venu, se servir des queues de 
dlasse pour chasser les mou­
ches!

*>r-f; »»\' *.
N V *

xxv.s>. . *• %;/ V< Ÿ <  Y v V y**Bfl r

&

a i t #

y- Dans sa lettre, le lieute­
nant Will lace dit, entre autres 
choses, que beaucoup de gens 
s’étonnent que la Croix-Rou­
ge réclame de si grandes 
quantités de sérum sanguin.

N’oublions pas, dit-il, qu’un 
combattant grièvement bles­
sé a  besoin d’environ six fla­
cons de sérum, ce qui repré­
sente le sang de 24 prélève­
ments. L’armée e t l’aviation 
en réclament beaucoup. E t 
de plus, sur chaque navire i) 
en fau t une réserve suffisan­
te pour parer à toutes les é­
ventualités en haute mer.

Le lieutenant Wallace rap­
pelle en outre les premiers 
mois de la guerre, alors que 
les réserves de sérum san­
guin étaient insuffisantes sur 
les navires. Grâce à la mer­
veilleuse organisation de la 
Croix-Rouge, la situation 
s’est beaucoup améliorée.

Après la bataille navale 
dont parle le lieutenant Wal­
lace, celui-ci et ses aides du­
rent faire  de nombreuses 
transfusions de sang, à tel 
point que la réserve de sérum 
sanguin était complètement 
épuisée lorsque le navire en­
tra  au port. Mais les marins 
indemnes avaient eu la géné­
rosité de donner directement 
de fleur sang à leurs cam ara­
des blessés.

A x••&m

&
■ mm ■,smV ■Si:?:.■ .  V .•  • ■ M s. v; ? Y t *•
Ï 5 X 2 % .  A * •>x*-• V

' m <v> >$ sa% .■ %> e V . »-» »X «SSS .
S r * •* X

. . >" X > .
••& w .A «%:: ' • V '<«• •*- N-. /» 8%/K ‘AFT.•x

-TV,% 4 > •:
Mm '/ 16Î >îr; >■ ■t» X

1 7 * »
«♦ v ?•: /

x■jM? ity

%
/• w :

• »
.<• %v: ■ •  V

S *
■

* 8 $ X * >£ %>X

4M 1
"V f * L

L ' x /  2 4
.  / .

•y IF*.
• - ' . v

I<m mA < «;
I , : '

'
y . ' . y

- X-.
; %< y%, X" yisxtv ï • I t• •<- «y ;

.

•rï.iï"S a
> ' À '  . < 7 ? .  •P '  ->¥■ rnr-m x . <

4 -X36■- v fV=32 v >i*>
%

■y y: ?> z X» >' iï
S3
.

8 f ' V.
\
'•&

>,A << v .  Z

%
<1« y %■» tSMmm< yyy< •  r\ A V *.X' N >»> < >c « y.r v >a # «% »x

«I S/
.  5:

: -
N y

%
mm • >V I>% ->î#k>.ï M* X A 1

5*"
•V efii »»<\ <v  . »4 V /

% %«\ Im?p ,mmm\v*:< m :• »ï -■iV »A  \  x > ; VX 88\M\ y I
\

V.
Mr z

Vc x . mft.•s ■ m
X■y-v,J > m' j- » %X X

• • • • XMj
!

mg # # #<«
O

>:■I »'< Kw /> 4 ■
/ m m>>' U « V  V

1U I, c 'e s t  n o tr e  fils J a c q u e s . C 'e s t  un  g a i l la rd  
e n  sa n té  e t s o lid e . L 'in s tru c t io n  m ili ta ire  lu i a  
v ra im e n t fa it  d u  b ie n . N o u s  é tio n s  p e u t-ê tre  
o p p o s é s  à  c e  q u 'i l  s 'e n r ô le  au  d é b u t. E t q u i s a it  s i, 
c o m m e  le  m a jo r  T r iq u e t ,  i l  n e  s e ra  p as  d é c o ré , 
h o n n e u r  q u i r e ja i l l i r a  s u r  n o t r e  fam ille?  M a is  
m ê m e  san s  d é c o ra t io n  ; ; ; i l  e s t  r é s o lu  à  fa ire  
s o n  d e v o ir  e n  c o m b a tta n t  p o u r  u n  m o n d e  m e il­
le u r  e t  e n  vue  d e  la  l ib é r a t io n  d e  la  F ran ce , le  
b e a u  p ay s  d e  n o s  ancêtres.* '

J a c q u e s  e s t  l 'u n  d e s  n o m b re u x  e t  v a illa n ts  
C a n a d ie n s  f ra n ç a is  q u i fo n t  p a r t i e  d e  l ’A rm é e  
ac tiv e . I l  e s t  d e  l 'I n fa n te r ie ,  la  " r e in e  d e s  b a ­
ta il le s " . I l  d é fe n d  s o n  a v e n ir  e t  c e lu i d e  so n  pays. 
I l  s 'e s t  e n g a g é  v o lo n ta ire m e n t. I l  s a it q u e  ce 
s o n t  le s  v o lo n ta ire s  q u i, e n  g é n é ra l ,  fo n t  les 
m e ille u rs  so ld a ts .
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Serai-jo versé dans 

une imité
canodicnno-fronçalse?

1
Oui, vous  serez  In­
corporé avec  v o s  con­
citoyens do  langue  
française .  Vous aurex 
lo choix d e  suivre 
l 'instruction militaire 
d a n s  la  l a n g u e  que  
v o u s  préférez.

I &II
Où ptf/'sje m 'encjaqer 

vo/onfairementAujomw/?
ii . ji

Il fallut bien en venir là, 
dit le lieutenant Wallace, 
mais je me disais que cela n ’é­
tait vraiment pas juste pour 
cos marins, alors que le na­
vire passait dans des eaux 
dangereuses et qu’eux-mêmes 
pouvaient, d’un instant à 
1 autre, avoir besoin de leur 
sang.

On voit d’ici le spectacle de 
ce navire canadien dont une 
partie de l’équipage est bles­
sée, et ces marins qui donnent 
de leur sang à des camarades.

Cela ne devrait pas. se pro­
duire. Il faut donc que cha­
que Canadien et chaque Ca­
nadienne en santé fournisse 

peu de son sang pour nos 
combattants blessés. Les cli­
niques de la Croix-Rouge au

i  tII
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POPTEHEÂ VOTRE BRAS

i
Au plus p roche con tre  d e  recrutem ent. Si vous ne 
s a v e z  p a s  oO a lle r , écrivez  au x  q u artie rs  g é n é ra u x  
d u  ro cru to m en f d e  l'A rm ée  situés dans la  ville la  plus 
p ro ch e  d o  chez vous.
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ir V / / Le coton joue un grand rôle dans notre industrie de 

Aussi, cette jeune fille du Québec apportc-t-ollc 
toute son attention au travail et son métier ne reste-t-il pas 
oisif. Bile travaille dans une filature de coton, dans 
village natal. Une fois tissés, ces fils de coton que la jeune 
fille démêle et replace au cours du procédé de tissage entre­
ront dans la fabrication de certaines parties d’avions 
de bombardiers.
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L’ECHO DU ST-MAURICE

morceau. . .
Quels autos aurons-nous

pour les deux ans qui sui­
vront la guerre? Pour satis­
faire aux plus pressés des 32
millions d'acheteurs qui n’ont
plus de voiture, les fabricants
devront produire d’abord du

remettre à plus
tard la mise sur le marché de
l’auto en plastique, super­
profilée, avec moteur à cous­
sinets d’argent et brûlant de
la triptane. On calcule qu’aux
Etats-Unis seulement, une
auto est mise au rancart à
toutes les 20 secondes, soit
plus de 4,000 par jour, tant à
cause des pneus irremplaça­
bles que des moteurs ayant
plus de 100,000 de millage.
Ces chiffres découlent de la
dernière enquête de T Institut
Brookings.

GÉRANT GÉNÉRAL
DU QUEBEC CENTRAL

w
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S2x%M. K.-A. Pou Hot, longtem ps nu
C .P .R ., s ’en va A Sherbrooke

xf
• Ï *

s•- X'✓ *9r. *> '‘ü

FI W
? M. F.-A. Pouliot, surintendant do

la division des Laurentides au Paci­
fic pio Canadien depuis mai 1013, vient
d’être promu au jHiste de gérant
général du QucIxmï Central Railway,
avec bureaux Sherbrooke, en rem­
placement de M. G.-D. Wadsworth,
(|iii prend sa retraite après 45 ans de
service. 11 était gérant général depuis
1031.

Cette nomination a été annoncée
par M 11.-J. Humphrey, de Toronto,
vice-président des lignes de l’Kst du
C.P.lt.
(Tentnd.
tendant adjoint de la division des
Kaurentides depuis février dernier,
remplacera M. Pouliot il la surinten­
dance do la mémo division. M.
Koohn est nu service do la compagnie
depuis 28 ans.

T/ f , 1 ►.déjà vu et4 i
t/.fr rür.

VC ticy y£*

A V I SH  C1 «S

)
>

A . /Br.3
I

i»'v «% hi3> •
Ef lc 3 jui l le tL e s  bureaux  d e  vo ta t ion  qui s e ro n t  o u v e r t s  lundi

1 9 4 4 ,  jour  d e s  é l e c t i o n s  m u n ic i p a l e s ,  s e ro n t  s i t u e s  aux e n ­
dro it s  su iv a n t s :
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0 > • > < •i l Les hclxlos ont été unani­
mes, durant juin, à attirer
l'attention des parents sur
les périls qui guettent les en­
fants en vacances. L’auto qui
ne freine pas assez tôt, la ri­
vière à pente trop abrupto et
la bicyclette maniée d’une
main trop novice constituent
les trois plus grands dangers
signalés par nos confrères
qui ont fait voir, une fois de
plus, leur grand amour de la
jeunesse. Tous ont été d’ac­
cord à réclamer plus de ter­
rains de jeux à l'abri de ces
dangers, où les enfants puis­
sent s’ébatre à coeur joie,
dans l’air revigorant et on
toute sécurité. C’est un fait,
nous manquons, un peu par­
tout, au Québec, d’amuse­
ments pour les jeunes et on
fera bien d’inscrire cotte ca­
rence au tableau dos problè­
mes dont l’étude ne doit pas
être ajournée indéfiniment,
jusqu’à l’après-guerre.
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« »
les mines.

La tâche que les balayeurs de
mines ont assumée jour et nuit,
pendant cinq années sur les cô­
tes d’Angleterre, est devenue
une routine. Le travail qu’ils ont
accompli dans les eaux éloi­
gnées notait pas nécessaire­
ment différent. Ils ont enlevé
les mines autour de l’Ilc de Si­
cile, de Salcrnc et d’Anzio. Quel­
ques-uns d’entre eux ont balayé
les chcnails de la Mer Blanche
afin de préparer le chemin pour
les convois vers la Russie. Les
balayeurs de mines furent aussi
à Dunkerque. Qu’il s’agisse de
routine ou non, il est certain que
la tâche requiert des marins ha­
biles. mémo s’ils ne sont pas
sujets au feu ennemi venant de
la côte Normande. Le travail
s’accompli dans la mer agitée,
•par tous les temps, et dans les •
eaux peu profondes.

Au Conseil de Ville
de G rand’Mère

Q uartier No. 3
M . F.-A. Pou Ilot

Bien quo natif des Etats-Unis,
M. Pouliot, l’un de nos Canadiens
français les plus eu vue dans les
cercles ferroviaires du pays, a  passé
la plus prando partie de sa vie dans
ht province de QuôIxîc, où il s’est
même déjà occupé de ix>litiquo active,
représentant le comte do Missisqtioi
à T Assemblée législative, de 1935 à
1030.

M. Pouliot est né à 1 Iolyokc, Mass.,
le 0 juin 1890. Il est venu nu Canada
des sa jeunesse et, en mai 1911, il
défît! tait au Pacifique Canadien
comme sténographe à l'arnham. Il
fut, ensuite promu secrétaire du
surintendant de la division, puis
adjoint du chef de bureau. Il
devint télégraphiste en novembre
1910. En 1918, il était nommé
ordonnateur de trains temporaire à
Farnliam, puis ordonnateur im ­
manent. En 1937, il était nommé
ordonnateur en chef |x»ur la division
des Laurcntidüs, avec bureaux à la
gare de 1 avenue (lu Parc, à  Montréal.
En 19-10, il était transféré à  North-
Pay, comme surintendant du trans­
port. Puis, en décembre 1912, les
autorités du C.P.1L lui confiaient les
importantes fonctions de surinten­
dant suppléant de la division de
W<xx!stock. N.-B. (Quelque-s mois
plus tard, il était nommé adjoint du
surintendant général jxiur le district
do Québec, ixmr être promu surin­
tendant de la. division des Lauren-
tides au cours de la même année.
Tjx ' haut |x»ste qu’il occuiicra à

Sherbrooke est de nature à  faire
honneur mix Canadiens français qui
comptent des personnalités importan­

tes chemins de fer canadiens.
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Il y n eu mercredi séance gé­

nérale du Conseil de ville sous
la présidence du maire.

Rien d’extraordinaire à rap­
porter. Ce fut plutôt une séance
de routine.

A la prochaine réunion de nos
administrateurs, on proposera
un règlement d'emprunt pour
travaux permanents.

Ces travaux sont des pava­
ges, des égouts, la construction
d’un garage municipal et pro­
bablement une somme addition­
nelle au montant déjà voté pour
la reconstruction de l'aréna.

Cette entreprise n’est pas
complètement couverte par le
montant de $42,000 voté l’an
dernier.

La raison de cette insuffi­
sance de fonds est due au fait
que les matériaux de construc­
tion depuis un an ont augmenté
considérablement.

La population de notre ville,
cpii est ficre et orgueilleuse de
la beauté de Grand’Mère’ ne
voudrait pas inaugurer un édi­
fice de cette importance, où le
plaisir de fréquenter ce lieu d’a­
musement va de pair avec le
coup d’ociil qui fascine , sans
qu'il fut complètement terminé.

Et nos concitoyens ont gran­
dement raison.

M

« «
• *

Reste à voir la jolie pé­
taudière dans laquelle la C.C.
F. j et tara l’aclminist nition
de la Saskatchewan. Ce sera
l’expérimentation des lois fa­
lotes dont le socialisme est
coutumier. Et si le contribua­
ble veut trop se rebiffer, on
pourra toujours faire appel
aux troupes de M. Winch !
Sûrement, ce sera la consé­
cration de la machine bureau­
cratique, l’intronisation du
Frankenstein de la formule-
labyrinthe, de la paperasse
timbrée. Avec un gouverne­
ment socialiste qui s’est fait
élire en répudiant le socialis­
me môme, la Saskatchewan
peut s’attendre à un bel em­
brouillamini dans sa législa
tion. La C.C.F. pourra ca­
moufler de tous les noms
qu’elle voudra ses futures lois
qui combattront systémati­
quement l’entreprise libre, cc
sera toujours du socialisme
non mitigé et le contribuable
verra tôt percer le bout de
l’oreille. . .
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L e s  bureaux  s e r o n t  o u v e r t s  d e  huit h e u r e s  du m at in  à s ix
h e u r e s  de l’a p r è s - m i d i .Plusieurs balayeurs de mines

sont des chalutiers convertis,
manoeuvres par des pêcheurs
sous le commandement de leurs
patrons du temps de paix qui
reçurent oî titre de “ Lieu ten an t-
Skippcr” ou de “Skipper”, R.
N.R. Probablement quapros 5
années de guerre la plupart dès
balayeurs de mines utilises fil­
in' n t sp 6c i al cm ont cnn stru i ts
pour ce travail et sont manoeu­
vres par les officiers et les ma­
rins de la R.N.V.R.

L’O ff ic ie r -r a p p o r te u r

EUG. D U M A S .

où l'on ne pouvait guère en
«accuser les Canadiens-fran­
çais! Et les journaux qui
n’ont que la question de race
pour expliquer ces batailles
de rue rendent un bien mau­
vais service à la Bonne En?
tonte. Au surplus, ils connais­
sent mal l’Histoire. Autre­
ment, ils souraient que les
Muscadins de 1793 se fai­
saient courir dessus, pareille­
ment, par la foule qui a tou­
jours détesté les excentricités
vestimentaires, surtout chez
l'homme.

iles dans Vous Etes-Vous Blessé ?
17, Il B H ps PI Apporte an

Soulagement Rapide
Pour Coupures,^ Contusions, Egrati-

gnurcs, Piqûres et Morsures
d’Inscctcs.

Pour Foulures, Coliques, Crampes,
Diarrhée.

CIE DAVIS & LAWRENCE - MONTREAL

| VraimentLes balayeurs de mines fu­
rent non seulement les premiers
à entrer en guerre, mais ils se­
ront vraisemblablement les der­
niers a en sortir. Après la guer­
re, ont prit un an avant de dé­
blayer les eaux, malgré que la
position de certaines mines c-
tnit connue. Cette fois, ce sera
plus long encore,
nombre de mines furent dépo­
sées par air et leur position est
donc inconnue; il faudra donc
nettoyer niusieurs endroits
vaut que les mers soient en sû­
reté.

se e
B N  U S A G E

PARTOUT
DEPUIS PLUS

MTimeC’est à tort que
veut trouver dans la ques­
tion de race le mobile des ré­
centes échaufifounces entre
gens en uniforme et zoot-
suiters. Des rixes analogues
ont éclaté déjà à New-York

« •

DB
C E N T  A N S .

Echos de l'invasion Bravo pour la Fédération
Catholique des Institutrices
rurales du Québec qui conti­
nue la bonne bataille pour ob­
tenir un salaire annuel de
$600 à la maîtresse d’école du
rang. Les journaux sont rem­
plis de petites annonces qui
offrent $50 par mois, y com­
pris le logis et le couvert,
pour de simples bonnes de
maison. L'institutrice, qui
doit se nourrir elle-même et
fournir sa literie, devrait ga­
gner au moins que nos bra­
ves boniches. . . Institutri­
ces, tenez bon ! Vous devriez
très bientôt emporter le

•Les premiers navires à faire
face aux canons allemands sur
la côte française étaient
femmes de ménage” <îe la mer,
les petits balayeurs de mines,
les “smokey Joes” les chalutiers
rie l’amirauté, les chalutiers de
pôohc convertis, des barges et
d’autres encore, dont plusieurs
furent construits en Amérique.
Ils étaient au nombre de 200
transportant 10,000 officiers et
matelots, plus de 2.800 appa­
reils balayeurs de mines et 70
milles de fil de fer pour balayer

Un grand

les« «
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Ycirlez-
votre électricien

Lafond & Gelinas en àAVOCATS
Banque Canadienne
de Commerce Tôl. 980 f

vwii
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w_UNE EQUIPE CANADIENNE D E LANCE-BOMBES EN FRANCE / i%On a modifié les restrictions sur les
installations électriques.

Si vous projetez de construire une maison
ou d’agrandir celle que vous possédez déjà,
ne manquez pas de prévoir un nombre suffi­
sant de prises de courant.

Préparez l’installation de lampes de table
ou de plancher dans tous les coins sombres,
et l’emploi de l’aspirateur dans chaque pièce.
Faites poser des prises de courant pour le
radio, la laveuse, le fer à repasser, le grille-
pain et le poêle.

Après la guerre, les accessoires électriques
perfectionnés se vendront à prix modiques;
voyez à ce que votre installation électrique et
vos prises de courant en permettent un
usage complet.
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On voit ici l’équipe d’un lance-bombe employé avec succès durant l’avance cana­

dienne en France, alors qu’ils creusent un ir ou où ils installent leurs armes en Normandie.
De gauche à droite: les fusiliers D.E. Contvr iendt, de St-Bonifacc (Man.), A.V. Rcnwick,
de Maidstone (Ont.), et W.R. Powell, d’Edm onton (Alita).
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L ’E C H O  D U  S T - M A U R I C E

V
les fam illes plus nombreuses.

Beaucoup de personnes qui étudiaient la question se sont 
la issés trom per par le fa it que le Japon a commencé à accroître 
sa  population à une époque où celle des pays européens commen­
çait à décliner. Selon le professeur Steiner, le taux réel des 
naissances a été en dim inuant au Japon depuis 1925 environ. 
Ce n'est que la baisse du taux de m ortalité qui lui a perm is de 
m aintenir un accroissem ent de sa population.

Il est d iffic ile  de prévoir l’e ffe t de la guerre. Les priva­
tions sur le front domestique peuvent entraîner une dim inution  
de la résistance à la maladie et une augm entation du taux de 
la m ortalité. D es m illions d’hommes se trouvant au front, et la 
tradition interdisant aux veuves de se remarier, iil semble pro­
bable que le Japon connaîtra un déclin de sa population.

L ’inquiétude du gouvernem ent japonais apparaît dans 
un rapport de l’Institut officiel de Recherches sur les P roblè­
m es de la Population. La guerre tend a accélérer le déclin du 
taux de Iji natalité et rend ainsi d iffic ile  la récupération «des 
pertes dues aux m orts qu’elle entraîne.

L’auteur du rapport s ’inquiète de ce que d’autres peuples
Le gouvernem ent japonais
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&A ;:: asiatiques sont plus prolifiques, 
a établi comme objectif une population de cent m illions, ce qui 
sign ifie  que le taux annuel moyen d’augm entation au Japon, en 
1940 et 1960, ne devrait pas tomber plus bas que 1.8 pour cent. 
Aux deux dernières années de recensem ent, ce taux n’éta it que 
de 1.1 pour cent.

Le succès dans la lutte à la maladie ne su ffira  pas à en­
rayer un déclin déjà commencé. D ’où la préoccupation o ffic iel­
le à l’endroit des problèmes de population et. les m esures prises 
pour encourager les m ariages h âtifs , pour diminuer les im pôts 
dans le cas de grosses fam illes et pour assurer à la population 
de m eilleurs hôpitaux. Le gouvernem ent japorJBis doit fa ire  
face au môme problème économique qui s’est posé aux nations 
occidentales.

fê m
T T -i XAt > XI' T ‘ t n il iy -f ' Y

m ] M

S i
Z!

«v. » :'At-. ill s/ I '/ %
B

ï<f  / A i i» lull XMM 1%- ii
t

ou comment s’entendre avec les gensm • • •
' ■ o*  /<

C o k e ” d it  le  so ld a t ù so n  re to u r  et so n  g e s te  
a m ica l e s t c o m p ris  à T ro is -R iv iè re s  o u  en  T u n is ie , chez  
lu i o u  d a n s  les  e n d ro its  trè s  é lo ig n é s . D a n s  le  m o n d e  
e n tie r , le  C o ca -C o la  s ign ifie  la  pause q u i ra fra îch it , —  est 
d ev en u  u n  sy m b o le  d e  b o n n e  v o lo n té , d isa n t S oyons am is.

CH EVALIER & LAROSE  
Embouteiillcurs autorisés —  Shaw inigan Falls
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L es n o m s  p o p u la i r e s  a c q u iè r e n t  
to u t  n a tu re lle m en t des ab rév ia tio n s  
am icales. C 'e s t p o u rq u o i v o u s  e n ­
te n d ez  d ire  “ C o k e "  p o u r  C oca-C ola .
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TOUS DANS LE MEME BA TEA U

enne des livres édités dans le 
monde passe très vite à 174,­
375 par an.

La guerre a fa it  tomber ce 
ch iffre dans d’assez notaires 
proportions. Néanm oins on 
peut affirm er qu’aujourd’huî 
on imprime cent quarante 
fois plus de livres en une an­
née, qu’il n’en fu t publié en­
tre 1500 et 153G.

Saviez-vous?Le Congrès des Epiciers en Gros
à Grand"Mère

cette im m unité réside dans 
les propriétés de son sang qui 
tue le virus rabique.

Le Fureteur

m odifications au programme 
d arm em ents de la nation et 
( 1*autrès raj ustemunts dans 
l’économie nationaUc. Cette re­
prise n ’a pas été relativem ent 
aussi forte, ni aussi u in for­
me qu’au cours de chaque se­
mestre des prem ières années 
de la guerre. L’augm entation  
cette année n’a pas dépassée  
10 p. 100 par rapport à  la 
période correspondante de 
1943, alors que se produisit 
une hausse de 15% au-dessus 
de la môme période en 1912. 
Certaines grandes industries,
les m ines et l ’industrie texti 
le, ainsi que des usines de 
gu er rc r a lenti ssant d epu i s 
quelque tem ps, accusent une 
dim inution su r les années 
passées. Toutefois, cette ré 
auction a été plus que com­
pensée par une production 
accrue de gros matériel de 
guerre (navires et gros a- 
v ien s), par une quantité 
beaucoup plus forte d’ali­
ments (surtout la farine cl 
les viandes) et par une haus­
se légère de la fabrication  
des denrées civiles. L’influen­
ce de l’agricuUturc sur T éco­
nomie nationale a été plus 
grande qu’en tout autre 
tem ps depuis le début de la 
guerre, car les produits agri­
coles livrés à  l’industrie et 
au commerce ont récemment 
établi un record et ils ont ac­
cusé une forte augmentation  
sur l’an dernier. Par suite, le 
revenu agricole a subi une 
hausse marquée.

En G rèce

Les patriotes contre 
la police

L’agence alUem-andc D.N.B. 
a raconté le 28 avril l’histoi­
re d’une embuscade tendue 
par les patriotes; en fa isan t  
sauter un pont, ills immobili­
sèrent un train sur la ligne 
d’A thènes au Péloponnèse; 42 
policiers qui venaient de ter­
miner leur période d’instruc­
tion s ’y  trouvaient et ils fu ­
rent tous pris et exterm inés. 
De P ires et de plusieurs au­
tres endroits arrive la nou­
velle d’autres attaques de pa­
triotes sur des policiers tra­
vaillant pour les oppresseurs 
allemands. Les ponts et les 
lignes de chemins de fer sont 
attaqués sans cesse, les com­
m unications sont interrom ­
pues, les trains déraillent, et 
les partisans grecs .mettent 
tous leurs efforts à  amener 
une confusion totale dans les 
communications.

D'où v ient le mot “Albion 
que l'on donne à l’A ngleter­
re? On dit très souvent: “La 
fière A lbion”.

Le brouillard qui règne 
constam m ent sur la terre an­
glaise, la fa it  paraître “blan­
che”. “A lbus” en latin, “alba 
au fém inin, explique ce mot 
donné à VAngleterre.

Albion est le plus ancien  
nom donné à la Grande-Bre­
tagne; on le trouve pour la 
premiere fo is  dans A ristote, 
et les Romains le tenaient des 
Gaulois. Le nom d’A ngleterre  
fut donné au pays d'Albion, 
au V ie  siècle, par les An­
glais, peuplade germ aine, qui 
s ’assim ila aux populations in­
digènes et se  fondit avec elles.

e
Depuis l ’invention de l’im ­

primerie, le nombre des livres 
publiés dans tous les pays du 
monde ne sem ble pas dépas­
ser 13 millions.

La France, l’Italie, la Hol­
lande et Y  A llem agne possè­
dent à peu près en tout 25,000  
incunables ou livres prim i­
tifs  parus de 143G à 1500. A 
partir de cette dernière date 
jusqu’à 1536 on compte que 
la moyenne annuelle de pro­
duction livresque n’atteint 
pas plus de 1,250 ouvrages; 
elle augm ente progressive­
m ent par la su ite m ais ne dé­
passe 10,000 qu’en 1700. 
C’est en 1887 seulem ent qu’el­
le atteint 100,000; e m ais au 
cours des dix dernières an­
nées avant la guerre la moy-

♦ »

St-jean-Baptiste patron 
des Canadiens-FrançaisFUT UN SUCCES COMPLET

Lundi et mardi de cette sem aine, la ville de Grand’Mere 
avait l'honneur de recevoir les épiciers en gros de la province, 
à l'occasion de leur premier congrès.

L'Association des épiciers, d istributeurs de vivres en no­
tre province, est fondée depuis sept ans, m ais c'était la prem ière 
fois que ce groupe im portant se réunissait en congrès.

Ce fut un succès. N os visiteurs nous ont quittés enchan­
tés de leur séjour chez nous, de la cordiale réception qui leur 
fut fa ite par la ville, et ém erveillés de la beauté de notre région. 
Grand'Mère et la M auricie fut pour la plupart d'entr'eux, une 
révélation. Ils s ’attendaient de trouver chez nous un petit v il­
lage, et ils y ont trouvé une belle ville parfaitem ent orgasiséc, 
avec des services m unicipaux com plétés et de prem ier ordre, 
des institutions religieuses m agnifiques, ég lises non moins ma­
gnifiques, terrain de gdlf, le plus vaste et le plus beau de la 
province, des parcs bien entretenus, des hôtels qui ne le cèdent 
en rien il ceux des grandes villes et une population accueillante 
au possible.

Les autorités municipales n'ont rien ménagé pour que 
les visiteurs se trouvent comme chez eux dans notre ville, 
m aire et le gérant de la cité se sont m ultip lies pour leur donner 
l’accommodation nécessaire, afin que leur séjour chez nous leur 
soit agréable au possible.

E t nous croyons bien  
car pendant leur 
de la Convention, ils n’ont pas manqué d'attractions.

Un program m e spécial pour les dames a perm is aux 
charm antes v isiteuses de ne pas s’ennuyer pendant leur trop 
court séjour dans notre ville.

L ’A ssociation sera 
cidera do nous v isiter de nouveau.

M
C’est le 25 février 1908 que 

Sa Sain teté  le Pape P ic X, ac­
cédant aux voeux de son Em. 
le Cardinal Bégin, nous don­
nait en sa in t Jean-Baptiste, 
un protecteur et un modèle à 
imiter. D ans un bref m ém oi­
re, le Saint-P ère écrit: “Ju­
geant que cola pouvait être 
grandem ent profitable aux 
intérêts de la vie catholique 
dans ce pays, nous avons dé­
cidé de fa ire  droit à ces priè­
res et avons une grande con­
fiance dans le secours et l'in­
tercession de ce sa in t que, d e­
puis son origine, le peuple ca­
nadien n’a cessé d'honorcr 
d’une piété toute particuliè­
re. Nous établissons, consti­
tuons e t proclamons saint 
Jean-B aptiste patron spécial 
auprès de Dieu des Franco- 
Canadiens, tan t de ceux qui 
sont au Canada que de ceux 
qui v iven t sur une terre é­
trangère.

*Un peu avant sa  mort, M. 
Daniel Berthelot a présenté à 
l’Académie des Sciences une 
note de M. M athias sur la 
foudre en boule. On a observé 
que certains éclairs globulai­
res s ’évanouissent sans bruit 
tandis que d’autres se décom­
posent avec explosion. M. Ma­
thias rapproche ce phénomè­
ne de celui des pièces d’arti­
fice dont les unes fusen t dou­
cement tandis que les autres 
détonent violemment, selon la 
rapidité de la combustion. 11 
montre, en appliquant les 
lois des chaleurs spécifiques 
et de la pression électrostati­
que, que les globes les plus 
dangereux sont ceux de cou­
leur rouge. Les globes de cou­
leur jaune, dont la tem péra­
ture est plus élevée, sont au 

• contraire moins redoutables.

I

• %

Le

COMBATTEZ le 
RHUMATISME

qu’ils sont repartis avec regret, 
séjour à Grand’Mère, à travers tics travaux/ •

Il existe peu d’anim aux qui 
ne soient pas mortellement 
atteints lorsqu’on leur inocu­
le le virus de la rage. Un note 
présentée récemment par M. 
Bouvier, à l’Académie des 
sciences, montre que l’anguil­
le, comme la vipère, est ré­
fractaire à la rage inoculée au 
moyen du virus conservé dans 
les laboratoires. La cause de

Le R hum atism e e s t souvent causé  par l 'a c k k  
urique qui se  trouve dans le  sang. Cette 
im pureté  du sang devrait ê tre  élim inée par 
les re in s . S i le s  re in s  m anquent à  leur 
fonction e t  que l ’excès d 'ac ide  urique persiste^, 
cela provoque 1'irrilmtion d es m uscles e t des 
articulations e t  cause des dou leurs atroces. 
Préparez-vous à  éviter le  R hum atism e en  
m aintenant vos Reins en  bon é ta t. Prenez 
des Pilu les D odd pour les  R e in s—rem ède 
favori depuis plus d ’un dem i-siècle.

toujours la bienvenue quand elle dc- La situ ation  
écon om iq u e

L ’activ ité  économique s ’est 
accélérée récemment, après le 
calme rela tif du début de 
Vannée, que provoquèrent des

La population du Japon 106F»
Pilules Dodd pour le Rein

\
Dans le but peut-être de rem onter le moral du peuple 

japonais, Radio-Tokyo déclarait, au cours d’une ém ission ré­
cente, que “peu importe quels événem ents funestes pouvaient 
survenir, le Japon conserverait sa puissance et son rang comme 
nation, a cause du taux croissant de ses naissances” .

Cet optim ism e ne semble pas des m ieux fondés au pro­
fesseur Jesse F. Steiner qui, dans “The Am erican Journal of 
Sociology” , présente une analyse dém ontrant que le m ouvem ent 
de natalité au Japon n’est pas d ifféren t de ce qu’il es  en Occi­
dent.
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CES SA C S. O N DEVRAIT  
LES APPELER DES SACS
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MAIS C'EST UNE

RÉPÉTITION
QUI N'ENNUIERA PAS LE 
MARIN QUI LES REÇOIT

::• •
V

du Japon a it doublé entre 1880 et 
E ntre 1811 et 1871. par

Bien que la population 
1940, ce taux n’e st pas sans précédent.

population de l’A ngleterre e t du pays de Galles a
Les E tats-U nis et Java ont. connu

_ _  VOUS AVEZ
~7?( r a i s o n ! j 'a v a is

JUSTEMENT "BESOIN 
K  D’UN NOUVEAU rasoir;

DE PÂTE DENTIFRICE, 
?DE CHAUSSETTES . 
i NEUVES E T ...  /  /

exem ple, la
augm enté de 125 pour cent, 
un semblable accroissem ent.

D ans les tro is premiers quarts du X IX c siècle, alors que 
d’autres pays accroissaient leur population de façon remarqua­
ble, le Japon n ’enregistra aucune augm entation numérique. 
C’est alors que les Japonais abandonnèrent le systèm e féodal, 
développèrent leur industrie et leur commerce extérieur, toutes 
choses qui leur vendaient la vie m oins pénible e t encourageaient
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Les recrues du corps d’entraînem ent aérien de la 
Nouvelle-Zélande ont reçu leur form ation dans tous les  
principaux collèges écoles secondaires des Dom inions. Des 
cadets se préparent à entrer dans le corps d’aviation royal 
de Nouvelle-Zélande.

La photo montre des cadets à  l'entrainem ent pen­
dant que des techniciens du personnel ram pant exam inent 
un moteur servant à l’entraînem ent à une station du corps 
d’aviation royal de Nouvelle-Zélande.
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C H A N T S  L A U R E N T !E N S

Moi aussi...
feste du duc de B runsw ick, 
généra lissim e de la  coa lition  
m onarchique, réd igé pa r l ’é­
m igré  de L im on, qu i a ve rtis ­
sa it to u t F rança is  qui résis­
te ra it  à l ’ invasion q u 'il se ra it 
tra ité  en ennemi e t en rebel­
le, ils  u n iro n t leurs armes, 
dérobées à la  v ig ilance de 
l ’ennçm i ou fo u rn ie s  par les 
A lliés , à celles des libé ra teu rs  
de le u r sol pour en chasser 
l ’envahisseur de 1940.

Les accents de la M arse il­
laise condu iron t encore au 
com bat “ le peuple des su r­
sau ts" a ins i que l ’a surnom ­
mé B a in v illc . A p rès  la chute 
de la France, au p rin tem ps 
de 1940, la  M arse illa ise  de­
v in t un hym ne séd itieux que 
les pa trio te s  tim ides  chan­
ta ien t à la dérobée e t que les 
pa trio te s  audacieux chan­
ta ie n t à la barbe des .A lle ­
mands, m ais que tous les 
F rança is  p risonn ie rs  dans 
leu r pays chanta ien t dans 
leu r coeur et que les F rança is  
com battan ts  du monde en tie r 
en tonna ien t ouvertem ent a­
vec leurs  alliés.

A  p lusieurs reprises, tou te ­
fo is, i l  a rr iv a  aux citoyens 
de la “ F ra n ck re ich ”  de ne 
pouvo ir con ten ir leur p a tr io ­
tism e qu i exp losa it su r les 
places publiques dans# les 
strophes fu lgu ran tes  de la
M arse illa ise , dans la désobéis­
sance aux ordres du va in ­
queur e t aux décrets de ses 
a ffidés , pa rfo is  même dans 
les soulèvements populaires.

Quelques mois après la ca­
p itu la tio n ; à l ’h ive r de 1941, 
la  popu la tion de Toulouse sa­
lua le passage du maréchal 
P éta in  en entonnant la M a r­
seilla ise prohibée pour m ani­
fes te r catégoriquem ent sa fo i 
en la lib é ra tio n  à l ’homme gâ­
teux qui p ré fère  la dom ina­
tion  allemande à la libe rté  de 
sa pa trie .

A  la f in  de ja n v ie r  1943, 
après l ’ invasion de la France 
non occupée, consécutive au 
débarquem ent a llié  dans l ’em­
p ire  co lon ia l frança is  d ’A f r i ­
que, les M arse illa is , descen­
dants des Fédérés de 1792, se 
soulevèrent et f i r e n t  p a r t ir  
le p rem ie r coup de feu in su r­
rectionnel contre le  va in ­
queur, depuis la  cap itu la tion . 
Dans un élan unanime, ils 
s o rt ire n t de leurs cachettes 
les v ieux  fu s ils  et ressuscitè­
rent, dans cette guerre mé­
canisée, la France des b a rr i­
cades. Résistance va inc con­
tre  les chars d ’assaut et l ’a r­
t i l le r ie  lourde des nazis, mais 
symbolique de la  déterm ina­
tion  irrévocable d’un grand 
peuple de secouer au plus tô t 
le jo u g  étranger.

A u jo u rd ’hu i, “ Le jo u r  de 
acclapic les armées lib é ra tr i-  
g lo ire  est a rr iv é ” . La France 
eps, en même temps que C hur­
ch ill, Georges V I,  e t de Gaul­
le, au chant de la M a rse illa i­
se, et n ’attend que le u r s ignal 
pour s’élancer à leurs côtés à 
la poursu ite  du ty ran . Déjà 
des pa trio tes  im patien ts, mê­
me dans les régions non libé ­
rées, on t devancé l ’appel aux 
armes. Les M aquisards pour­
su iven t leur tra v a il de ne t­
toyage en a ttendan t l ’heure 
suprême de l ’assaut co llectif.

Les F rança is  enchaînés et 
opprim és sur le u r sol, prépa­
ra ie n t depuis quatre  ans, en 
même temps que les autres 
peuples asservis de l ’Europe, 
la  voie à l ’ invasion s a lv a tr i­
ce, pendant que leurs frè res  
exiles con tribu a ien t à rédu i­
re l ’ennemi sur les d iffé re n ts  
cha,mps de ba ta ille , e t surtou t, 
dans l ’em pire colonial fra n ­
çais. I l  on t d ro it  à la recon­
naissance universelle  au mê­
me t i t r e  que les A ng la is  et 
leurs associés du Common- 
weallth, les Russes, les Am é­
rica ins , les Chinois et tous 
les représentants des pays 
conquis enrôlés dans les fo r ­
ces alliées. “ Si les Français l i ­
bres se considèrent comme de 
bons F rançais, d is a it à M o n t­
réal, en 1943, le colonel Gou- 
nouilhou, représentant du gé­
néra l de Gaulle, ils  considè­
re n t comme de m eilleurs 
F rança is  ceux qui lu tte n t en 
France même contre  l ’enne­
m i” .

p los ifs  nécessaires et pu is­
sent constam m ent re fa ire  
le u r p le in de m un itions, que 
le Canada lance présentem ent 
un appel u rg e n t pour recru ­
te r toute la m a in  d ’oeuvre re­
quise au rem plissage d ’obus. 
I l  fa u t incessamment d ix  m il­
le ouvrie rs  e t ouvrières pour 
ce tra v a il e t l ’o b je c tif du Qué­
bec est de qua tre  m ille . Tou­
te personne d isponib le est ins­
tam m ent in v ité e  à o f f r i r  im ­
m édiatem ent ses services à 
l ’usine O herrie r, à S t-Paul 
l ’E rm ite , ou à l ’usine Bou­
chard, à Sainte-Thérèse. A u ­
cune q u a lif ica tio n  p a rtic u liè ­
re  n ’est requise. Le tra v a il est 
fa c ile  e t les gages sont bons. 
U n bon g îte  e t un bon cou­
v e rt sont o ffe r ts  dans les 
m eilleures cond itions aux pa­
v illons  spécialem ent aména­
gés su r les vastes te rra in s  de 
ces usines pour les personnes 
qu i le désirent.

Pour m ieux ind ique r toute 
l ’ im portancc de cet appel, 
qu ’i l  su ffise  de savo ir que le 
Service na tiona l S é lectif se 
charge de d é fra ye r tous les 
f ra is  de tra n s p o r t de n ’im ­
po rte  quel e n d ro it de la p ro ­
vince ju sq u ’à l ’usine même de 
tou te  personne qu i accepte 
cette o ffre . On ob tien t du t r a ­
va il dès son arrivée . A  no te r 
que le môme appel est lancé à 
l ’in te n tio n  des fabriques de 
rem plissage d ’obus de la p ro ­
vince d ’O n ta rio , le P icke ring  
A ja x  P lan t, près d ’Oshawa, 
e t la General E ng ineering , à 
Scarboro, près de Toronto. 
Le Canada a un grand et 
pressant besoint d ’obus 
ses soldats, 
pour hâ te r 
personne d ispon ib le  do it ré­
pondre à un te l appel.

D E S  B E A U F I G H T E R S  F O N T  S A U T E R  U N  
T R A I N  D E  P E T R O L E  J A P O N A I S b l e //.
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Le mal annuel m ’a re p ris  et 
j ’ai déménagé. 11 semble que 
les pauvres hum ains que nous 
sommes changent de loge­
ments, comme un gosse chan­
ge de jeux . . . On laisse les 
jo ies  et les douleurs d ’une de­
meure banale, pour con tinuer 
la comédie de l'existence sous 
d ’autres to its . H eureux âge 
o ii l ’on v iv a it  sous la ten te !

R ien n ’empêche que le len­
dem ain de mon déménage­
m ent je  rou la is  dans deux es­
caliers, à qua tre  heures du 
m atin , pou r exp lo rer mon 
nouveau domaine. La prem iè­
re im pression est délicieuse. 
T o u t près de moi, une église 
de fa ubou rg  se précise dans 
l ’ombre, et son b e ffro i, qui 
fuse élancé et beau, est un 
adm irab le  m onum ent d ’onyx.

Une boucherie fa i t  angle 
avec le ca rré  du temple. Dans 
la  v it r in e  de gros p r ix  à la 
chaux. Je p o u rra is  a vo ir un 

d e rr iè re ”  de veau à p r ix  ra i­
sonnable, m algré la  guerre.

Dans un au tre  angle du 
carré , sous un bel orm e cen­
tena ire , un h o rr ib le  panneau- 
réclame rouge dé figu re  to u t 
ce p e t it  panoram a. J ’a i envie 
üp me p la ind re  à l ’échevin du 
q u a rtie r. C’est un crim e con­
tre  la beauté, n i plus ni 
m oins. E t pour com pléter cet­
te la id e u r on l i t  su r la  c lô tu re  
d ’un te r ra in  vague : “ G ra ­
duated Pennsylvania  M o to r 
O il. G rand Dieu ! cela vous 
donne un fr isson  d ’hu ile  de 
r ic in . . .

Si j ’ai besoin d ’un cirage, 
j ’ ira i v o ir  A ndrea Saura ; un 
re s ta u ra te u r s’appelle d e ­
m e n ti; le cospom olitism c à 
outrance, chez nous. U n avo­
cat de mes amis, Me V ic to r  
C a rtie r, a ses bureaux du 
so ir, à cent pas. I l  s’occupera 
de jncs créanciers. C’est bien 
une consolation, p a r le temps 
qu i c o u rt!

J ’attends l ’aube qui ag ite  
dé jà  les fr is e lis  de ses den­
telles, au-dessus des to its . 
Une lune s u r le déclin s’est 
arrê tée sur une lune carne en 
bonnet de nonne. Je c ro is  y  
v o ir  un gros from age rongé 
pa r des ra ts. De l ’ombre mou­
rante  so rten t les chants d ’u­
ne g rive . E lle  “ appelle”  le
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u rb a in  m arque une progression de près do 10 pour cent 
•u r  1943, alors que les com m unications in te rurba ines 
touchèren t le plus h a u t som m et jam ais  a tte in t.

C ela exp lique pourquoi nous devons tous continuer do 
ne pas reco u rir in u tile m e n t au té léphone in te ru rb a in . 
A u tre m e n t, les com m unications pressantes de guerre
p o u rra ien t su b ir de graves retards. E t de tels retards 
peuvent coû te r des vies!

P r iè r e  de n e  d e m a n d e r  q u e  les 
nécessaires.
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M i  Y cette année, l ’ usago du téléphone In te r-'
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Sur la  photo on vo it un t ra in  en flam m es après 

a vo ir été attaqué p a r des B eau figh te rs  de la  lt .A .F . à 
Kokkogon, env iron  40 m illes de Pyinim ana, su r Vembran­
chement de la voie fe rrée  Riangoon-Mandaley. A  en ju g e r 
p a r la ra p id ité  avec laquelle le tra in  p r i t  feu, i l  est proba 
ble qu’il tra n s p o rta it du pétro le pour la m achine de guerre 
du Japon.

c o m m u n ic a tio n s

SE RAPPELER —  LE TARIF DE N U IT  EST 

M AINTENA NT EN VIGUEUR À  6  P.M;
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£ h  s e rv ic e  a c t fy  (;(seur de la  M a rin e  roya le  p ro ­
tégea it l ’a tte rrissage  en N o r­
m andie d ’un g rand  nombre 
de nos gars. Une à une, les 
te rr ib le s  redoutes allemandes 
de béton et de fe r  é ta ien t pu l­
vérisées sous l ’e n fe r de f la m ­
mes e t de feu que cracha ient 
les g ros canons du cuirassé, 
ju sq u ’à ce que les Canadiens 
puissent p rendre  pos ition  sur 
la  grève. Or, ce b u lle tin  de 
nouvelles révèle que vers 8 h. 
à peine, en ce m a tin  m ém ora­
ble du 6 ju in ,  le cro iseur a va it 
t iré  tous ses obus e t i l  lu i a 
fa llu  re ve n ir à sa base pour 
re fa ire  son p le in  de m un i­
tions.

A in s i, chaque jo u r  davan­
tage, a r t il le u rs  et canonniers 
des N a tions  U nies hâ ten t le 
“ commencement de la  f in ”  en 
inondan de m itra ille  les ho r­
des nazies. La  consomm ation 
des m un itions  s’e ffectue à un 
ry th m e  sans cesse accéléré. 
Los besoins grand issants de 
la g ue rre  réclam ent chaque 
jo u r  p lus de balles, plus d ’o­
bus, plus de bombes. Plus v i­
te e t m ieux les défenses en­
nemies sont rédu ites à néant 
sous l ’ac tion  de nos» exp lo­
s ifs , p lus g rand  est le nombre 
de vies épargnées dans les 
rangs de nos armées.

C’est dans le b u t que ces 
armées disposent to u jo u rs  
des approvis ionnem ents d ’ex-

Un discours de 
Quisling

»

1  If) swt
pour 

>our les protéger, 
a v ic to ire . Toute

>
O?

< â w f
Les attaques du Sénateur 

Bouchard contre  ses compa­
tr io te s  et leurs chefs s p ir i­
tuels on t soulevé une ind igna ­
tion  générale dans les m ilie u x  
oanadiens-français. Môme ses 
compagnons d ’arm e p o lit i­
ques l ’on t désavoué. Les seuls 
éloges qu’i l  a i t  reçus sont ve­
nus de groupes anglo-protes­
ta n ts  et communistes. C’est 
un v ra i d iscour s de Q uis ling .

Une rem arque du sénateur, 
au lendem ain de sa d ia tr ib e  
est à noter. E tonner des p ro ­
testa tions qui venaient de 
pa rtou t, i l  f i t  rem arquer qu’ il 
a v a it dé jà d i t  toutes ces cho­
ses à son discours d ’inaugu­
ra tio n  de l ’ In s t i tu t  Démocra­
tique canadien. A in s i de l'a ­
veu môme de son fonda teur 
l ’e s p r it de cet In s t itu t  est ce- 
lu inlà même qu i a n im a it ses 
déclarations a n tip a trio tiq u e s  
et antic lérica les. L ’aveu est à 
re te n ir.

P lus v ite ” , “ plus v i­
. . Le c r i est chaud, pas­

sionné avec un roulem ent de 
pois su r une v itre . . .

Je marche d ix  pas. La lune 
me s u it pour d ispa ra ître  sou­
dain clans la gueule d ’un gros 
c igare  “ Peg T op” , juché en 
p le in  coin, pa rm i les f i ls  té ­
léphoniques. A u tre  réclame 
h o rr ib le  qu i d e v ra it d ispa ra î­
tre . . . Je me console en 
jo u a n t au billx>quet avec la 
re ine des nu its  e t le havana à 
s ix  sous. . . Un chat blanc se 
sauve devant moi. Le vent 
monte et je  m ’ im agine v o ir  
un tam pon de pap ie r qu i rou-

i l le su r la chaussée.
Quelques vo itu res  de la i­

tie rs  fo n t leu r a p p a ritio n . Les 
sabots des haride lles cognent 
su r r  asphalte et rendent un 
b ru it  de fausses dents de bel­
le-mère, p a rtie  en gue rre  con­
tre  son gendre. . .

jo u r :  
te ” .Aux armes 

citoyens !
Ce vers im pétueux de la  

M arse illa ise  su rg ira  b ientô t 
de toutes les po itrines  fra n ­
çaises et dev iendra  le c r i de 
ra llie m e n t qu i re te n tira  pa r 
tou te  la  F rance, après quatre 
ans de ca p tiv ité . Comme en 
1792, a lors que les m onar­
chies européennes chancelan­
tes é ta ien t liguées contre  la  
France répub lica ine  issue de 
la  R évolu tion, le chant guer­
r ie r  de l ’armée du R h in , rap ­
pelée en tou te  hâte au secours 
de la p a trie , é lectrisera de 
nouveau la  F rance toute  en­
tiè re .

Les paroles de Rouget de 
L is le  e t la m usique de Gossec 
soulèveront le peuple frança is  
contre  l'opp resseur do 1944 
comme elles le po rtè ren t à 
l'assaut de l'envahisseur de 
1792. B ra v a n t l'in t im id a tio n  
e t les menaces de l ’occupant 
e t de scs hommes-liges, com­
me ils  r ip o s tè re n t au m ani-

J ’oub lia is  le plus in téres­
sant déta il. J ’habite ju s te  au- 
dessus d ’un en trepreneur de 
pompes funèbres. V o ilà  qu i 
est p ra tique . Si je  meurs, je  
ne jne fa tig u e ra i pas pour a l­
le r su r les planches e t jo u e r 
mon de rn ie r acte dans la  co­
médie hum aine . . .

Adolphe M A N T E L

Au Canada, 
cette semaine € t t  im b te e  f ic t i f

ilLe jo u r  (le l ’ invasion, 
s’est p ro d u it un inc iden t dont 
on ne sa u ra it tro p  exagérer 
la portée. U n bu lle tin  de nou­
velles rapporte  qu’un cro i-
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Dans l'usine de guerre où travaille M . 
Antoni Hébert, a Drummond vil le, on 
fabriquait autrefois toutes sortes de 
boites servant à  d ’innombrables fins 
de paix. On y  fabrique aujourd’hui 
des tubes pour obus. Toute l ’industrie 
canadienne s’est transformée pour 
satisfaire aux besoins de la guerre. La 
formidable production de guerre du 
Canada n’a été possible que grâce aux 
hommes habiles dont on disposait, 
grâce aux ouvriers vaillants et ingé­
nieux qui ont su adapter leurs ma­
chines aux besoins les plus divers et
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X - L ’heure approche où la 
F rance com battante”  et la 
France résistante”  von t cla­

m er ensemble, avec les A n ­
glais, les Am érica ins, les Ca­
nadiens et leurs autres a l­
liés :
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A u x  armes citoyens!

Form ez vos bataillons!

Tel est l ’o rdre  du jo u r  en 
France et chez tous les peu­
ples opprim és p a r le nazisme.

Les phalanges de la résis­
tance e t de la libé ra tion  ont 
déjà donné le s igna l. La levée 
générale de boucliers n’est 
pas lo in  de se produ ire .

X
:■ oui travaillent sans arrêt depuis pl 

de quatre ans pour armer les Nations
us>

w un

Unies. En 
portrait de 
rendre hommage A tous les ouvriers de 
guerre qui contribuent si magnifique­
ment à l ’immense effort du Canada 
vers la victoire.

uNiant aujourd'hui ce 
Hébert, nous voulons
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L’ECHO DU ST-MAURICE

té qui relieront toujours ceux 
qui ont communié à  la vie de 
cette cité.

LA FETE AUX 
A nciens

où bourdonnent tant d’indus­
tries et où se magnifie l’activi­
té sous toutes ses formes.

A vous tous, Pères d’une Ci­
té de force et de lumière, Hon­
neur et Gratitude de la part des 
jeunes que vous avez édifiés par 
votre intelligence et vos labeurs 
et qui essayeront d’imiter les 
solides vertus qui expliquent 
votre oeuvre dans le passé et la 
rehausseront d’une véritable au­
réole dans l’avenir.

Mon premier mot était un 
mot de gratitude ; que mon der­
nier en soit un d’espérance et 
d’enthousiasme.

Vivent nos pionniers (Vider!
Vivent leurs vaillants colla­

borateurs d’aujourd'hui !
Vive Shawinigan !

et il s ’était adapté à notre façon j 
de vivre. Ceux qui Vont connu 
gardent de lui le meilleur sou­
venir. C’est aussi rendre hom­
mage aux Canadiens de langue 
française que de reconnaître 
qu’i'ls savent s ’attacher à ceux 
qui s’efforcent de les compren­
dre. Je ne suis pas bien sûr, ce­
pendant, que nous ayans réalisé 
tous les progrès possibles et dé­
sirables dans le sens de la bon­
ne entente entre Canadiens de 
langue anglaise et Canadiens 
de langue française, mais ce 
n’est ni le temps ni l’occasion 
de traiter cette question.

Il serait superflu d’exposer 
ici les étapes du remarquable 
développement de votre ville 
depuis le début du siècle. Nom­
bre d’entre vous en ont été les 
témoins et les artisans, et le li­
vre fort intéressant que vien­
nent de publier le Chanoine 
Trudel et M. Filtcau, V “Epo­
pée de Shawinigan”, témoigne 
éloquemment de la coopération 
du capital et du travail conju­
guant leurs efforts pour réali­
ser des progrès non seulement 
dans le domaine matériel, mais 
en même temps dans l’ordre so­
cial.

La Lutte est engagée
Nous allons la gagner

f t

M. LAMONTAGNE

(suite de la 1ère page)
pulation de Shawinigan se 
montre particulièrement respec­
tueuse des lois divines autant 
que des lois civiles.

De tout ceci, il faut rendre, 
après Dieu, un juste tribut de 
reconnaissance à tous ces fon­
dateurs de nos paroisses, à tous 
ces pionniers de nos industries 
locales, aux grands chefs clair­
voyants de la Shawinigan Wa­
ter & Power Co., de la Belgo, de 
VAluminum et des autres in­
dustries, à tous ceux-là qui, dès 
l’origine ont prévu et assuré 
pour l’avenir, l’organisation é­
ducationnelle, civique et écono­
mique dont notre cité s'ennor- 
gueillit aujourd’hui.

Le secrétaire des “Anciens”, 
M. Léo-Paul Lamontagne, a 
prononcé l’allocution suivante : 

Mon premier mot sera pour 
rendre hommage au zèle intelli­
gent et à l’admirable esprit pu­
blic de Son Honneur le Maire 
J.A. Bilodeau. Je ne puis oublier 
en cette fête de la gratitude et 
du souvenir, l’inestimable appui 
dont cet homme de bien nous a 
favorisé lors de la fondation de 
la. Chambre de Commerce des 
Jeunes à Shawinigan. Dans la 
mesure même où les causes s'é­
panouissent dans leurs effets, 
M. Bilodeau doit considérer la 
brillante Chambre de Commerce 
d’aujourd’hui, comme une fleur 
de reconnaissance, comme un 
hommage à la sage collabora­
tion qu'il nous accordait naguè-

«•
E L E C T E U R S DU Q U A R TIER  Nu I

* :
V

Mon passé politique soit G années au service de mes con­
citoyens à l’échevinage, précédées de G autres années à 
la Commission Scolaire est le garant de mes actions fu­
tures.

i  4 ♦ '

' Avec l’appui de mes collègues à VHôtel de Ville j ’ai obte­
nu pour le quartier que j ’ai eu l’honneur de représenter 
durant mon dernier terme 
comme l’élargissement du la rue Tamarac 
soins du trafic, la construction en béton de la ruelle en­
tre la première et la deuxième rue, et la construction d’un

J'ai aussi obtenu 
aux cartes

>*:
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(les travaux très avantageux

pour les be-
• v!Si
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M. H UBERT BIE RM AN S canal d'égoût sur la premiere rue. 
pour les vieux citoyens qui désirent jouer 
qu'on leur aménage une salle au poste no 1.

:
Ce n'est pas sans ressentir la 

plus vive émotion que je me re­
trouve aujourd'hui parmi la po­
pulation de Shawinigan.

Qu’il me soit permis en pre­
mier lieu de remercier Son Hon­
neur le Maire J.-A. Bilodeau des 
paroles de bienvenue et des 
mots aimables qu’il a eus à mon 
endroit. Ils m’ont été droit au 
coeur et je lui en suis très re­
connaissant.

Je suis fier de mon dernier stage à l’Hôtel de Ville et .10  

suis sur que mes concitoyens le sont aussi, c’est d ailleurs 
ce qu’ils me prouveront lundi en votant nombreux en ma 
faveur et me permettre ainsi de continuer ma politique 
de JUSTICE et de SAINE ECONOMIE.

t
Nous avons l’honneur d’a­

voir avec nous les plus éminents 
d'entre ces pionniers. Leur pré­
sence nous rappelle ce beau té­
moignage que leur rend Pierre 
des Chutes dans I’ “Epopée de 
Shawinigan” quand il écrit à 
leur sujet: ‘N ’oubliez pas ce
qu’il a fall*!u aux pionniers de 
détermination gén é re u se 
force et de ténacité pour venir 
camper au milieu de la forêt 
des souches de cette terre in­
grate et y rester! 
privations de toute 
l’absence de toutes 
dites dont nous jouissons pré­
sentem ent/

A ce propos, vous me per­
mettrez de féliciter en passant 
les auteurs du magnifique 
vrage

44

re!
N ’est-il pas aussi de mon de­

voir de me souvenir, à l’occasion 
de cette fête, de l’un des hom­
mes les plus influents et les plus 
appréciés, non seulement de 
Shawinigan. mais encore de tou­
te l’élite de Montréal : M. IIn­

de bert Biormans.. C’est, je crois 
une obligation, en ma qualité 
de citoyen adoptif de Shawini­
gan, de reconnaître que M. II. 
Biormans qui a su prospérer 
spirituellement autant que ma­
tériel lament et répandre tou­
jours le bien autour de lui, a été 
pour ceux de ma génération, un 
exemple de travail et un modèle 
de financier et de philanthrope 
de langue française.

Mesdames, Messieurs, il est 
N oils au millieu de nous, une autre é- 

mincnte personnaIité à 
désire présenter le tribut de 
mon filial respect et de mon af­
fectueuse admiration pour les 
brillantes et nobles qualités de 
caractère et d’esprit que pro­
pose à notre imitation /ex tra ­
ordinaire succès d’une carrière 

uns féconde et déjà si bien remplie. 
Vous l’avez reconnu, M. Beau- 

marques de dry Leman, Président de la 
je me plais à Banque Canadienne Nationale, 

noms de Messieurs Maire de Shawinigan à l’âge
Stadler. de 2.°» ans, sa vie est une leçon 

d’énergie et un gage de réussite 
pour les jeunes qui osent espé­
rer dans l’avenir et qui ont le 
courage de persévérer à l’école 
de la vie pratique dans l’effort 
et dans l’étude.

A vous tous, Pionniers de 
Shawinigan qui avez bâti cette 

cord i ali- Ville devenue comme une ruche

VOTEZ POURLundi 3 juillet
Il me semble qu’on a tort d’en­

visager uniquement les causes 
de conflit entre le capital et le 
travail, au lieu de rechercher 
les raisons nombreuses qui de­
vraient les porter à s ’entr’ai- 
dcr. Il importe que le travail re­
çoive une rémunération conve­
nable et qu’il ne soit pas ré­
duit à la portion congrue ou à 
des conditions d’existence into­
lérables. Il ne faut pas non 
plus que le capital soit rendu 
improductif, ce qui ,e chasse ou 
le détruit. L’étude des entrepri­
ses modernes met en lumière 
un troisième éîémciv, qui est 
la direction. Ce n'est plus seu­
lement le capital et le travail 
(fui se trouvent en présence; il y 
a aussi la direction, qui sert 
d’arbitre entre les deux. On re­
connaît de plus en plus"qu’il ap­
partient à la direction de main­
tenir un équilibre sain et équi­
table entre les droits légitimes 
du travail et les droits non 
moins légitim es du capital; l’un 
et l’autre sont .justifiables de 
demander une compensation 
raisonnable pour leur apport 
complémentaire. De moins en 
moins devons-nous dissocier ]o 
travailleur de ses outils ou 
croire que toutes les entrepri­
ses peuvent être réalisées sur 
une petite échelle. Un champ 
d’action fort intéressant s’of­
fre à la partie industrie et au 
petit commerce, mais il est des 
branches de la production qui 
sont nécessairement du domai­
ne de la grande industrie.

Nous devons examiner soi­
gneusement les faits et les réa­
lités avant de formuler des 
programmes ou des propositions 
nui, s’ils ne cadrent pas avec 
/expérience, risquent de 
quer des perturbations 
ciables à 
la société, a 
appartiennent 
serve les conditions sociales à 
Sshnwinhrnu. nomme d’ailleurs 

dans le reste du pays et même 
dans le monde, on constate cer­
tes beaucoup de lacunes, beau­
coup d’imperfections, beaucoup

m sPerpiottez-moi encore de re­
mercier, non seulement Mon­
sieur le Maire, mais tous les 
membres du Conseil, les fonc­
tionnaires de la Cité, Monsieur 
le Chanoine et la population 
toute entière du grand honneur

faites en me rece-

y

L’IIOMME QUI A BIEN SERVI PENDANT 12 ANS

CANDIDAT AU SI EUE No 2 QUARTIER No 1
en proie aux 

nature, et 
les corn mo­

que vous me 
vaut aujourd'hui, et de /accueil 
chaleureux et vraiment tou­
chant dont je suis /objet.

Vous me procurez une des 
plus belles satisfactions de ma 
vie: revoir Shawinigan agran­
die et embellie, revoir votre vil­
le, mais aussi mu ville, car je 
suis resté un des vôtres; repren- 

contact avec mes anciens

e
u

Bilan avant la chute 
de Rome

guerre, en ce qui regarde sur­
tout la jeunesse. Suivant le mot 
d’ordre du dernier congrès pro­
vincial, tenu à Québec en mai 
dernier, les Chevaliers s'inté­
resseront particulièrement, au 
cours de 1 année, à la jeunesse 
qui reçoit lus plus durs contre­
coups du conflit actuel. 11 im­
porte de lui préparer dès main­
tenant un avenir pour /après- 
guerre.

Dès le 1er juillet, trois mon­
tants de $100.00 seront envoyés 
à la Jeunesse Ouvrière Catholi­
que, aux Scouts Catholiques et 
aux organisations de jeunesse 
catholique de langues étrangè­
res, le tout faisant suite à des 
résolutions adoptées au congrès.

Plusieurs demandes de bour­
ses d’études ont été prises en 
considération jusqu’à la pro­
chaine assemblée alors que le 
montant disponible pour ces 
bourses sera connu des direc­
teurs.

La proenaine réunion de /E x ­
écutif d’Etat sera tenue au 
cours de juillet à Joliet te.

d’inégalités, des souffrances et, 
parfois meme, de la misère, il 
ne faut jamais cesser de cher­
cher des remèdes et des moyens 
d’améliorer une société compo­
sée d’hommes imparfaits et fail­
libles, mais /on  ne doit être ni 
trop présomptueux de ses pro­
pres forces, ni indifférent au 
sort du voisin.

Lorsque l’on voit la cité de 
Shawinigan aujourd’hui et 
qu’on se rappelle ses débuts, il 
me semble qu’on est fondé à 
croire que la grande majorité 
de la population a amélioré son 
sort et que bien peu d’entre vous 
songeraient à retourner à la 
vie rurale d’où ils sont venus. 
J'ai l’impression que, môme s ’il 
reste encore beaucoup à faire, 
ce qui a été réalisé, sans être 
parfait, représente cependant 
du bon travail orienté dans la 
bonne direction. Vous permet­
trez aux pionniers ici présents 
de s ’enorgueillir avec vous de 
la belle et bonne tâche que voiu  

vcz accomplie et à laquelle ils 
avaient apporté leur modeste 
contribution aux débuts de vo­
tre ville. Le souvenir qu’ils gar­
dent de Shawinigan sera désor­
mais plus vivace et plus recon­
naissant, à* cause de /accueil 
challeureux et amical que vous 
leur faites aujourd’hui.

ou-
/  “Epopée de Shawini­

gan , récemment publié, 
voulions les remercier aussi au 
nom de /Association des An­
ciens de Shawinig 
catesse qu’ils 
mention

• •

Voici les portes infligées à 
l’ennemi par les forces aérien­
nes des Alliés avant la chute 
du la ville de Home.

Chemins de fer et routes cou­
pés ou bloqués 150; 08 ponts dé­
truits et 108 autres endomma­
gés; 778 pistes coupées; 21 lo­
comotives détruites et 21 autres 
endommagées; 301 chars démo­
lis et G94 endommagés; 44 dé­
pôts de munitions détruits; 
gros immeubles démolis; 21 ba­
teaux coulés et 44 endommagés; 
27G8 véhicules armés détruits 
et 2327 endommagés.

Le rapport ajoute que cela re­
présente une “opération de 
strangulation” des lignes de 
transport ennemies.

qui .ic

jan, de la déli­
ent eue de faire 

de notre groupe dans dre _
employés et ouvriers, mes col­
laborateurs de tous les jours 
pendant les vingt-cinq i 
cours desquels j'ai dirigé la 
Belgo; rencontrer les chefs d’in­
dustrie du début de Shawini­
gan avec lesquels j ’ai travaillé 
à surmonter tant de difficultés 
et d’obstacles.

Vous Vavouerai-je? Je suis 
émerveillé des progrès accom­
plis à Shawinigan depuis mon 
départ. La partie industrielle de 
St-Marc et le développement de 
ce quartier tiennent du prodi­
ge! Et ce magnifique parc et le 
boulevard qui ceinture la cité, 
ainsi que /arena, sont dignes 
des plus grands centres.

Tout à /heure en parcou­
rant vos rues, les souvenirs 
pressaient nombreux ii mon es­
prit; il me semblait tout ii coup 
être reporté vingt ans en arriè­
re. et je n’aurais pas été sur­
pris de voir l’auto descendre la 
côte de la Belgo et me déposer 
à la porte de mon bureau.

C’est que toute ma vie s'est 
passée sur ce coin de terre, et 
si j ’ai, dans le passé, mené à 
bonne fin une tâche qui s’avé­
rait au début, si difficile, si la 
Belgo est devenue la compagnie 
prospère que vous connaissez, 
c’est grâce au travail opiniâtre 
et au d vouement ininterrompu 
de tout mon personnel.

Je suis heureux de pouvoir le 
lui redire, car sans les cordia­
les relations qui existaient en­
tre nous, sans leur coopération 
de tous les instants, rien de tel 
n’eût été possible.

Depuis mon départ il ne s’est 
pas passé un seul jour sans que 
ie pense à Shawinigan; j ’avais 
déjà pour cette ville un indéfec­
tible attachement mais cette ma­
nifestation resserrera encore les 
liens qui m’unissent às elle et à 
sa population.

Vous venez de me faire pas­
ser le jour le plus heureux de 
ma vie ; veuillez croire que j ’en 
garderai le souvenir le plus é­
mu et le plus reconnaissant.

Merci.

leur volume.
Notre association est jeune, 

elle a été soutenue dès les pre­
mières heures par quelques 
de nos aînés qui ont donné à 
Shawinigan tant de 
leur attachement., 
citer ici les 
Biermans, Dehauffe,
Sans leur appui moral, sans leur 
encouragement pécunier, notre 
mouvement aurait probablement 
été voué à l’échec. Qu’ils sa­
chent que nous avons pour eux 
la plus profonde gratitude.

La réception qui nous est 
faite aujourd’hui m anifeste bien 
les liens (/indissoluble
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Faites vite le «ise 14

Y FAITES VITE! Personne am­
bitieuse pour exploiter un cir­
cuit rural Watkins. Revenu in­
téressant dès la première jour­
née sur la route. Chance excep­
tionnelle de vous créer un ave­
nir de tout repos. Changez vos 
heures de loisir en heures pro­
ductives. Une voiture est requi­
se. Ecrivez tout de suite à:

LA COMPAGNIE 
J. R. WATKINS,

2177 Masson, Montréal. 
Dept. Q-S-9

• • :F vi Des patriotes font 
sauter des centrales  
électriques
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dres que des patriotes sont par­
venus à faire sauter les impor­
tantes centrales électriques de 
Bauflac et de La Truyère, près

ce (pii consti-

:• •
n ro v ^ - 

n ré ju d i-  
to u s  les m e m b re s  de 

o iic lqnc c la sse  q u ’ils 
Ivo rsnu 'on  oh-

*.•

; Les Chevaliers de 
Colomb et l’Aide à 
la Jeu n esse
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O uverture. .
v
•T» de Bordeaux, 

tue l’un des coups les plus réus­
sis exécutés par la Résistance 
française. On estime (pic les 
usines dépendant de la centrale 
de La Truyère seront paraly­
sées pendant un an.
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Le nouvel exécutif d’Etat des 

Chevaliers de Colomb s’est réu­
ni somedi dernier à Montréal. 
Les directeurs ont étudié d’im­
portants problèmes d’après-
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Les profits de cette organisation serviront à /aménagement *!;
d’une hutte pour les enfants de la 

Colonie des Vacances.
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2 %A M. BEAUDRY LEMAN

A /occasion de la fête (/au­
jourd’hui, qui a ramené parmi 
vous plusieurs des pionniers de 
cette ville, il me semble qu’il est 
de notre devoir d’évoquer le sou­
venir de M. Vivian Burrill, qui 
fut le premier maire de Sha­
winigan. Il ,mc fait plaisir de 
rendre hommage à la mémoire 
d’un homme droit, doué du sens 
des affaires et animé d’esprit 
public. M. Burriûl, quoique de 
langue anglaise, parlait couram­
ment le français. Il n'ignorait 
ni nos qualités ni nos défauts,
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entendez tous les jours i\ CB F
L’ENSEMBLE CHARLES KRAFT

LES FRERES LORANGER
Acrobates et équilibrâtes

FERNAND D E S!LETS
Le Maurice Chevalier canadien et sa revue d’artistes
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2 SERVEZ-VOUS EN POUR 
CRAMPES & REFROIDISSEMENTS 

FAITES-JEN USAGE POUR 
ENTORSES. CONTUSIONS. ETC
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